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Un petit coup frappé à la porte du boudoir sus-
pendit le dialogue. Une tête éveillée de soubrette
passa entre les deux rideaux de la portière, et une
voix plus familière que cérémonieuse, dit avec un
petit accent d'intelligence :

-Le peintre de la senoîita vient d'entrer.
Anita eut un geste d'humeur, courut se mirer

dans la glace, s'assura que ses larmes étaient
bien séchées, et avec une émotion jouée:

-Cette iRosita est insupportable. Je suis hor-
riblement mal coiffée aujourd'hui. Je ne retrou-
verai jamais la pose d'hier.

Quelques minutes apirès, la soubrette introdui-
sait Horace Stone dans le boudoir.

Le duc alla au-devant de l'artiste, lui tendit
amicalement la main, le complimenta sur son ex-
actitude et le conduisit à sa fille, qui était restée
debout au fond de la pièce.

Elle accueillit le salut du jeune homme avec
un sourire qui, dès le premier instant, ne laissa
plus aucun nuage sur soni fi-ont.

Horace fit galamment l'éloge de la toilette de
la jeune fille.

-C'est exactement la même que celle d'hieî-,
repr-it-elle vivement, je n'avais pas le droit d'y
rien changer.

-Je la ti-ouve pourtant plus gracieuse, seno-i ta,
repartit-il avec cmbau-î as.

Rosita avait mis en place le chevalet et la toile.
L'ai-tiste, après un échange de quelques paroles
avec le duc, reprit soli travail.

De temps à autre Anita se levait, impatiente
de voir les progr ès de l'oeuvre.

-Je ne fais qu'esquisser les contours, >enciita
dit le peintre; vous ne pourrez vous i-cadi-e
compte de l'ensemble que lor-sque j'aurai tâché de
rencontrer la ressemblance, etje me trouve devant
un modèle dont il me ser-a peut-êtr-e impossible
de rendre toute la beauté.

La flatter-ie était délicate, expi-imée toujour-s
dans la langue Un peu hyperbolique et natui-el-
lement séductrice des Lope et des Calderon. La
voix de l'artiste avait de plus des accents qui sai-
sissaient la jeune fille d'un intime ravissement.
En dépit d'elle-môme, elle eut un léger- mouve-
ment de la lête qui en accu-ait, avec un chai-me
nouveau, les élégantes proportions.

Chiaque fois qu'llo-ace levait ses regar-ds sur-
elle, un tr-ouble qu'il nie pouvait , aincî-e s'empa-
rait de lui et il se plongeait dans une dQuce ex-
tase d'où*Ye tirait heureusement une question du
duc assis à quelque pas du chevalet et par-ais-
sant lire attentivement un jouinal.

-La convocaition des Coi-tés est enfin décidée;
le nouveau mini:ýtèi-e ne peut tarder- à être cons
titué.

Don Alexandr-e, poursuivant sa lectur-e à voix
haute, avait pi-ononcé cette phr-ase au moment
où l'artiste absorbés dans sa rêverie, contemplait
son modèle dont il admirait évidemment les
tr-aits beaucoup plus qu'il ne les étudiait.

Hoi-ace eut le tressaillement du poète qui, em-
porté dans les plus hautes&îégions du ciel, se sent
tout d'un coup pr-écipité sur la terr-e pour- y tom-
ber dans la pi-ose plate et froide de la politique.

Cependant il se remit tout à coup de cette ef-
froyable chute, à la pensée que sa distraction pou-
vait trahir le cour-s de son esprit, et répondit à
don Alexandre palr un compliment de eu-colus.
tance.

-C'est nous donner la certitude, ugionsieui- le
due, de votr-e prochaine arrivée au pouvoiî-, dit il
avec une intonation qui avait pour but d'électr-
ser- lat fibr-e de la vanité.

-Mon père a droit depuis longtemps à cet
honneur, repaitit Anita.

-La r-eine ne saur-ait avoir de conseiller plus
éclairé, fit le peintr-e.

-Et plus dévoué, commenta la jeune fille.
-Je ne cherche pas le pouvoir, dit le duc,

mais ai mes; amis et la couronne m'obligent à en
accepter le far-deau, je céder-ai à leur volonté,
avc- acovcto den1epedîeune tâche

qui a contribué plus qu'aucun autre.grand d'Es-
pagne, à faire envol er au supplice le général
Ortéga, quoique je l'ai bien imploré enî faveur du
malheureux condamné.

-1l y a des crimes pour lesquels il n'y a pas de
pardon, dit le duc avec une froide sévérité J'ai 1
voté pour la mort d'O rtéga avec la majorité du
Sénat, parce que nul n'a le di-oit d'écarter le
bras qui doit frapper les coupables; quand la
société réclamne une expiation légitime, la clé-
mence est une injure faite à la justice. Je bhime
la faiblesse (lu gouvernement qui, (l'accord avec
la reine, a fait grâce, dans ses derniers temps, à
quelques-uns des officiers carlistes les plus
compromis, après avoir fait exécuter Ortéga. Si
demain je suis appelé à prendre le portefeuille de
la justice et de la gi âce, dont il est question pour-
moi, mon premier acte sera de demander aux
Cortès l'abi ogat ion du décret d'am nistie. Leri-
pentir ne suffit pas pouri désarmer les vindictes
publiques.

La conversation se prolongea quelque temps.
ilorace était heureux de voir- durer la séance an
delà des deux heures convenues, et il saisissait
avec empressement, encour-agé par Anita,
chaque prétexte de varier les sujets de l'entret ieni.

Le duc, de son (ôté. semblait avoir le désir de
ne pas laisser lpartir l'artiste et, dès que le dia-
logue menaçait de finir-, il le ranimait par- une in-
terrogation nouvelle. Tiès habilement, et sans
que son interlocuteur en eût conscience, il l'attira
sur- le terrain où depuis la visite qu'il avait faite
à l'atelier du peintr-e, des penbées, vainement
chassées, le ramenaient constam menit.

-Votre tour du monde a dù vous permetti e
de faire toute une moisson de souvenirs ? dit-il.

-Vous nous les raconterez, n'eýt-il pas vrai ?
demanda la.jeune fille avec un accent de prière
qui ressemblait presque à un ordre.

-Vous m'enlevez d'avance toute liberté du
refus par- lequel il est d'usage de faire précéder

Lle consentement, senorita. répondit le peintre, et
pour vous prouver mon obéissance, je mn'exécu-
terais dès aujourd'hui même, si je ne craignais
d'abuser de la patience qui est, je le vois, une des
vertus de mon modèle.

Le duc joignit ses instances à celle de sa fille,
et Ho-ne avait commencé de dire qu'il n'était,
comme isa Foeur Vir-ginie, qu'un enfant adoptif de
sir Richard Stone et que tous deux avaient été

irecueillis par le quaker bienfaisant dans (les cir-
constances dramatiques, lorsque la por-,e du bou-
doir s'ouvr-it et livra passage à Rosita qui an-
nonça l'arrivée de don Pablo Garcia, et remit au
duc un billet cacheté.

Don Alexandre déchi-a l'enveloplpe, lut rapi-
dement quelques lignes, et, avec un léger trem-

Lblement de la voix :
t -Je regrette, mon cher monsieur, dit-il en se

slevant, de devoir vous qui ttei- à l'endroit le plus
palpitant de votre narration. Une affaire grave
m'oblige à recevoir sur-le-champs, dans mon ca-

tbinet, la personne qui me fait passer- ce billet.
Mais comme je tiens autant que ma fille à n on
perdre un seal incident de vos aventures extra-
ordinaires, je vous ser-ais r-econnaissant de faire
accueil à ma demande, au r-isque de la trouver en

1contradiction avec celle que va vous faire mon
îtyran. Je n'ai pas de peine à lire dans lets yeux
d'Anita toute sa curiosité, et je vois poindre

al'orage qui va éclater-, si je parle d'interrompr-e,
,au moment le plus émouvant, ce r-oman de la

réalité. Peut-être aurez-vous plus d'empire et
pourrez-vous conjurer l'orage mieux que moi.
t -Don Pablo peut attendr-e,. dit Anita. Tu
n'es pas, que je sache, à la merci d'un ancien

sser-viteur.
Le duc se redressa avec un mouvement d'im-

patience.
-Il m'est impossible, dit-il un peu sèchement,

ide différer l'entr-etien que Pablo me demande.
-lattendra, r-eprit la jeune fille avec un

pèLYre ine peut le recevotn1-0n e mment. uil "

d'un coup d'oeil, par-cour-u les lignes; sous pleine
d'encouru- toute ta colèr-e, je dois le voir à
l'instant.

Anita lança un r-egar-d de dépit, pi-caque de
menace à son pèr-e. et, sans pouvoir maîtr-iser en-
tièr-ement les sentiments qui l'agitaient:

-Je suis très contr-ariée, senorl, dit-elle, s'adres-
sant au jeune homme, d'avoir à constater devant
vous que mon père est en pleine r-ébellion et je
lui déclar-e qu'il n'a r-ien à espérer de mon indul-
gence. Je ser-ai impitoyable.

-Le par-(on n'est-il point, seîoî-ita, suivant
l'expr-ession du poète, la plus noble vengeance ?
r-epar-tit o- n cis'inclinant.

Elle lui tendit affectueusement une main qu'il
r-etint un instant dans la sienne:

-Votre bonté me désar-me, monsieur, fit-elle,
et je consens, grâ&ce à votre inter-cession, à ne pas
exercer ma légitime r-ancune.

-Et les rneunes espagnoles sont terribles,
commenta le duc.

Don Alexandr-e se dir-igea vers la porte. Horace
salua la jeune fille, pi-omit de r-evenir- le lende-
main dé meilleur-e heure et sor-tit avec le duc.

Anita fit signe à IRosita de i-ester.
-Assid:-toi là, dit-elle, et avant d'enlever- le

chevalet et le tableau, donne-moi sincèr-ement
ton opinion.

La soubi-ette obéit et vint s'agenouiller aux
pieds de sa maîtr-esse :

-Regarde bien. Trouves-tu ce portrait ris-
semblant ?

-La senorita le sait mieux que moi, dit la
confidente, et Dieu me gai-de de ne pas êtr-e du
mêmie avis qu'elle.

-Tu es incor-rigible, s'exclama la jeune fille;
si je ne puis pas compter- sur- ta fi-anchise, que
veux tu que je fasse de toi ?

Anita vit une lai-me briller dans les yeux de la
soubr-ette.

-Pa-don ne-moi, ma bonne iRosita, îepîit-elle
avec douceur-, en lui donnant utne caresse fami-
lière, tu sais combien je suis vive : je t'ai pai-lé
rudement malgr-é moi, mnais je ne sais plus ce que
je fais ni ce que je dis... Aussi pour-quoi ne pas
Mr, Compr-endr-e tout de suite ? N'es-tu pas mon
amie d'enfance, ma soeur de lait... Et ne t'ai-je
pas fait entendu-e, depuis un mois, le même aveu
à toi pour qui je n'ai pas plus de secr-ets que pour-
mon pèî-e?

-La senot-ita m'a dit qu'elle aime don Horace
et elle -ne me l'aurait pas dit que...

-Eh bien que...
-Que je l'aur-ais deviné tout de s3uite.
Anita ouvrit un coffr-et de nacr-e lamé d'or- et

en tira une cr-oix et) perles fines qu'elle attacha
au cou de su soeur de lait.

-Mais, senorita, dit la soubr-ette, vous êtes
trop bonne pour moi. Voilà le douzième cadeau
que vous me faites depuis quatre semaines.

-Fais-en ce que tu voudras ou rends-les moi
si tu n'en veux pas.

Anita eut un tr-épignement d'impatience.
-La senot-ita se fâche encor-e contre moi.
-Tais-toi et parlons d'autre chose.
IRosita sourit.
-C'est-à-dire parlons d'Hor-ace.
-Ah! petite friponne, tu commences à avoir

de l'esprit. Tu as r-aison : parlons de lui puisque
son nom et son image occupent toutes mes
pensées.

Tandis que ce dialogue se continuait entre la
jeune maîtresse et la soubrette, don Alexandr-e
avait descendu avec le peintre les marches du
gr-and escalier intér-ieur de son palais.

Au bas attendait un homme dont la mise re-
cherchée ne dissimulait pas la vulgar-ité de l'as-
pect et dlu maintien. Il avait les membr-es gi-os,
et lour-ds) la figure commune, les mains épaisses
et grossières, quoique gantées. Son dos voûté,
son embonpoint, son regard audacieux, tson allur-e
sans aucune distinction, dénotaient dès l'abord un


